
Sandra Lahire dénonce la pollution de la nature  
et de ses habitant·es. Du bleu, du jaune, du rouge défilent à toute 

vitesse dans Serpent River, une rivière au Canada polluée  
par une mine d’uranium. Ces flashs lumineux et colorés font mal 

aux yeux comme la pollution fait mal au corps.

Dans ses films, Sandra Lahire utilise des poèmes de Sylvia Plath, 
une poétesse américaine qu’elle aime beaucoup.  

Plath, comme Lahire, parle de ce qui rend les corps, les émotions 
et la nature fragiles et précieux.

Sandra Lahire est une artiste britannique qui a fait  
des films dans les années 80. Dans son travail, les couleurs 
changent, les formes bougent, les images tremblent et brillent 

comme si elles étaient vivantes et sensibles. 
Elle parle aussi d’elle-même et du monde qui l’entoure: 

des corps, du paysage, des animaux, des plantes, de l’eau, 
de la lumière; de ces choses familières, parfois fragiles, 

dont il faut prendre soin.

Sandra Lahire fait des films pour mieux comprendre son corps et 
ses émotions. Elle souffre d’anorexie. L’anorexie est une maladie qui 
fait qu’on a beaucoup de mal à manger normalement, alors que notre 

corps a besoin de nourriture pour grandir et être en forme.

En se filmant, Sandra Lahire montre ses fragilités… mais aussi ses 
forces! Avec d’autres choses fragiles ou en danger comme elle, elle 

fabrique de nouvelles images.

Pour Sandra Lahire, la pellicule du film est comme une peau: 
elle sent, elle réagit, elle porte des traces. Sous la lumière trop 
forte, la pellicule est brûlée, un peu comme la peau ou la terre. 
Dans Arrows, qui signifie flèches, Lahire superpose des images 

d’elle-même et d’animaux. Leurs corps ne font qu’un sur la pellicule. 

Dans Terminals, Sandra Lahire interviewe des travailleuses des 
centrales nucléaires, où on produit de l’électricité. Ces femmes 
travaillent près de machines dangereuses et sont exposées à des 

radiations, des rayons invisibles qui abîment leur corps.

Sandra Lahire 
SUREXPOSÉE, COMME AUX RAYONS X
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